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Ü’ÜNÈ  PËMMé  PATiltOTE 

Â L’ASSEMBLÉE  ETATIÔKALE  \ 

hoiîv'sîle's  ^ojinées^  À ptefnief 
ce  rtiois  par  te  ministre  de  la  guerre^ 
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PÉTITION 


D’UNE  FEMME  PATRIOTE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE , 

Au  sujet  des  nouvelles  données^  le  premier  de  ce 
mois  pur  le  ministre  de  la  guerre. 


T J É G I s L A t'e  U E.  S , voila  dus  crimes  nouveaux  ^ 
qui  excitent  l’indignation  généralè  î des^  soldats 
français  , assassins  de  leur  chef  et  meurtriers  de 
fleurs  prisonniers  de  guerre.  Quel  affront  sanglant 
imprimé  sur  le  front  des  généreux  défenseurs  do 
Ja  liberté  , et  sur-tout  à ce  peiijile  , qui  professe 
la  morale  sublime  des  droits  de  l’homme  ? '£e 
forfait  est  affreux.  Il  arrache  des  larmes  à tolite 
une  nation  fiôre  , qui  pensoit  que  les  soldats  fraur 
«çais  prendroient  autant  de  soin  de  notre  gloire 
que  de  notre  sûreté.  Législateurs  ^ votre  sagesse 
est  mise  , dans  cette  circonstance  désastreuse  , à 
la  plus  terrible  des  épreuves.  L’élan  des  cœurs 
honnêtes  , le  cri  ds  la  vertu  est  unanime  : punis- 
sez ; que  le  glaive  soit  levé  , et  frappe  en  même 
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iejnp*.  Que  des  mesures  rigoureuses  et  terriblfe^ 
préservent  le  soleil  d’ealairer.  deqx  fois  de  pareils, 
crimes  | Punissez,  piinisse^.-....%.  niais grar^d 
X)ieu  I j’entends  des  voix  sépulchrales  retentir 
gémissant  sous  les  voûtes  <|u  temple  , qjii  vous, 
rassemble,  Li:s  tombeaux  ut  Nancy  s’ouvuent..,, 
3Les  ombres  des  malheureux  soldats  entoureitl, 
çs  députés  5 ils  leur  crient  , avec  des  accens  ' 
lugubres  i cr  Législateurs  , nous  étions  innoceiis  | 
jios  çhefs  teiîls  étoient  coupahtes  ^ ih  sojit^leiu^ 
de  'vie  et  ïtQus:  a/von^  s.uhi  l^S;  horreurs  du 
f répas  ^ Vous  vouliez  être  justes  ^ et  la  justice  u. 
été  foulée  cLuçr  pieds-,  On  a voté  des  rçniet'cicniens 
{LU  çTime  y et  jios  tomh.es  ont  été  rnart^uèes  du 
sceau  de  Linfi^mie.  Ln  soldat  ®toit 
A EA  xoi  I -Malbeureux  Itères  d’arm^'s  , qu| 
êtes  flétris  aujourd’hui  , vous  éle§  sans  doute  , 
comme  nous  , les  instrumens  passifs  d’un  comploç 
infernal.  Les  forfaits,  vous  ûnr  provoqués  aux  for- 
faits 5 Mais  , vous  serez  seuls  atteints,  Votrf  délit 
est  au  grand  jour  , et  celui  de  Tos  ennemis  est 
caché  dans  les  horreurs  d’une  nuit  ténébreuse, 
|ls  combinent  les  crimes  qu’ils  vqus  font  exë-s 
eu  ter  , et  font  tomber  sur  vous,  le  terrible  glaive 
de  la  loi  , parce  qu’ils  ont  l’art  de  tous  faire 
prendre  en  fingrant  délit  s:?, 

ïjégislateurs ne  les  jugez  pas  , sans  les  ente n-s 
dre  ^ ces  |nf'ilheu.’'eux  coupables  ; et  U§  Ips  epteitis  ' 
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dpz  pas  par  Pprgane  de  ceux  qui  ont  le  pîusÿ 
^rand  intérêt  à vous  les  faire  juger  criminels, 
La  loi  est  égale  pour  tous  ? ce  principe  , l’ui\ 
des  plgs  beaux  de  la  constitution  , vops  fait  uo 
devoir  sacré  dp  ]jie  i-ieu  précipiter  ^ afin  de  donner 
le  temps  à la  vérité  de  pénétrer  jusqu’au  fon4 
de  vos  cœurs,  Ç’est  pour  prévenir  ces  embras-*. 
§emens  fraternels  ^ prophétiquement  apnoncéa  par 
les  écrivains  patriotes  ^ dans  lesquels  tpus  les  des- 
potes du  piondp  dévoient  être  étQulfés  f qu’on  4 
provoqué  le  soldat  victorieux  â dévorer  le  soldat 
vaincu.  Cette  barbarie  est  s|  loin  de  la  pâture  , 
si  indigne  dii  caractère  français  , qu’il  est  im« 
possible  qVelle  ne  soit  pas  Lopvrage  infernal  de 
pos  epnepiis.  Animons  le  soldât  contre  je  soldât  | 
que  la  guerre  moissonne  des  ppilliers  de  çes  ipdi-r 
yidus  qu’on  appelle  hommes  ^ ppiirvu  que  nous 
parvenions  à notre  but.  Puissance  aux  puissances  | 
avilissement  du  peuple  ^ voila  le  vœm  perfide 
d^uîje  poignée  d’bomines  corrompus  , C|u|  veulent 
faire  la  Iqi  à Piîpivers.  Si  Pp  gépéral  patriote 
avoit  CQpdpir  pos  soldats  patriotes  ^ la  victoire 
pt  l’b]im.anité  auroient  planté  UP  trophée  à 1^ 
liberté  dans  de  prepiier  champ  de  bataille  j et  le 
vainqueur  généreux  auroit  tendu  les  bras  arrx  vaincus. 
Législateurs  ^ pour  que  les  chefs  vieniiént  à boui 
do  leurs  magnanimes  projets  , il  leur  faut  des 
çmir§  u^q,f(i^les  4 des  ^{i^'unausç:  siiiva^ni  l^arniee^ 
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|>jîiîs  m»7^”ir4ers  .pour  le  soldat  , güe  les  cattons  (ies, 
irnfîemis.  La  mort  de  la  liberté  , la  résurrection  de^ 
<des]>otes  , tout  va  être  consacre  au  norn  de  la  loi  ^ 
si  votre  suprême  sagesse  se  laisse  surprendre  en. 
ce  morneiît  par  les  cris  entousiastes  d’'une  justice 
superlic  elie.  Qui^  du  soldat , ou.  de  l’officier,  aime 
plus  la  constitution?  Qui  dcvs  deux  a |e  plus 
d’intérêt  à la  soutenir  ? Cette  seul  considération 
bien  méditée  doit  décilîer  tous  les  yeux.  Des 
commissaires  siiryt’illans  sdr  les  cbefs  ^ voila  la 
piesure  digne  des  représeiitans  du  peuple  , voila' 
le  salut  du  peuple  ? tout  le  reste  est  illusoire.  ' 
Le  spldat  ^era  pimi  , s’il  est  coupable  , et  ce- 
lui qui  l’aura  sourdement  engagé  dans  îa  voie  du 
crime,  sera  jugé  doublement  criminel.  Législateurs, 
faites  des  a^ulomates  du  soldat  français  , si  vous 
Losez  î ses  généraux  alors  seront  vos  maîtres  ^ 
y pus  subirez  i,a  loi  du  vainqueur.  Humanité  , jus- 
Lçc  , venus  ]iacifiqnes  et  guerrières,  bonne  foi , 
véri table  bonneur  , revenez  consoler  les  mallieu-^ 
reux  français  i animez  nos  représenta|îs  , brillez 
dans  les  cliefs  qui  sont  assez  grands  pour  aimer 
yéritablemen|;  la  constitution.  Qidils  s’empressent 
de  cpuyrir  de^liuriefs  la  limite  dp  premier  pom- 
liât  qui  fait  sourire  autour  de  nous  nos  féroces 
ennemis. 

Et  vous  législateurs  , songez  sur-tout  quq 
troiS  cerus  hommes  , immolés  en  combattant 
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|>our  la  patrie  , ônt  plus  de  droits  â . la  piti© 
générale  , qu’un  settl  îiomnie  , victime  , peut-être 
de  soupçons  trop  fondés.  Rappelez -vous  que  la 
précipitation  a toujours  tout  perdu  , qu’un  inèr 
examen  au  contraire  peut  seul  produire  des  déli- 
bérations sages.  — Jusqu’ici  tout  est  douteux  , in- 
certain ; toutes  lès  versions  seàlt  contradictoires. 
Ne  devez-vous  pas  , dans  l’i^drance  des  faits,' 
émbrassër  les  suppositions  les  plus  vrai.ssemblabies , 
les  plus  favorables  à'  l’humanité  ? Eh  ! des  soldats 
français  auroient-ils  donc  , sans  aucun  motif  ^ 
massacré  ïeur  général  , si  çe  général  ii^eut  été  j'^ou 
coupablè  du  suspect  ? Auroient  - ils  donc  , par 
un  acte  de  barbarie,  digne  des  àntropophages  5' 
égorgé  leurs  prisonniers  , si  ces  prisonniers  n’eus- 
sent  été  y ou  des  français  armés  contre  leur  pays* 
ét  dignes  dé  ‘ mort  y au:^  tèrmes  même  de  la 
constitution  5 ou  des  autrichiens  qui  s’entendoienty 
peut-être  , avec  lé  coihraandaut  liii-même  du  dé- 
tachement français  ? Législateurs  , vous  devez 
âàns-doute  bannir  des  préventions  injustes  ; vous' 
devez  vous  garantir  également  d’une  confiance^ 
aveugle  et  d’uné  défiance  trompéusé  , contraires' 
à l’impartialité  qui  vous  convient.  Mais  la  justice  ^ 
riiumanité  , le  devoir  vous  ordonnent  de  craindre 
des  rapports  infidèles  , de  ne  vous  en  fier 
qu’à  vous  î examinez  , attendez  , voiis  jugeVez' 
th' suite. 


S.ê  lîémànd^  que  l’assembléë  ckdiSissë  ^ 
ëon  sein  , trois  coniTnissà.ires  ^ pour  aller  éclair-* 
tir  les  faits  sür  lës  lieux  j et  qu^elle  diffère  sâ 
décision  jusqu’au  rapport  qui  lui  sera  prétenté 
^ar  -eux. 


î.  CAÎtOt 
juLLIOT 
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